COMPLOT  ÉPOUVANTABLE 


FOB.ME  PAR  UNI  TROUPE  DE  FAUX  PATRIOTES. 


L’^Hipocrite  en  fraudes  fertile 
Dès  l’enfance  eft  paîtri  de  Tard  j 
Il  fait  colorer  avec  art  y 

Le  fiel  que  fa  bouche  diftile. 

J.  B.  R oü  SSE  A U, 


l’occafion  du  départ  de  Mefdames , le  clu^ 
dominateur  & dénonciatéur  a fait  heurlsr  toutes 
les  bouches  de  la  calomnie  pl  a fait  répéter  à tout 
venant  Y par  fes  crieursaffidés,  que  M.  de  la  Fayette 
avoit  envoyé  deux  aides- de -camp  pour  pro-» 
te'ger  leur  départ  le  fait  efl  faux , de  toute 
faufleté  , ces  melHeurs  font  toujours  prêts  à 
inventer  les  contes  les  plus  abfuïdes , pour 
tourner  les  foupçons  publics  fur  M»  de  la 
Fayette  ; mais  cette  dernière  invention  de  ce 


prévenir  des  crimes,  car  nous  devons  trembler 
que  les  jacobins  ne  foîent  trop  bien  fcrvis  par 
leurs  correfpondans , & que,  les  fadieux  ne 
portent  atteinte  à la  iéclaration  ctes  droita,  & 
' ne  fouillent  le  npm  Français  par  de  nouveaux 
attentats. 

Mcfdames  ont  eu  tort,  fans  doute,  de  réfifter 
au  vœu  public  , à Rattachement  qui  devoit  les 
retenir  près  du  roi.,  leur,  neveu , dans  des  cir- 
confiances  ou  les  confolâtions  lui  font  fi  nécef- 
faires;  mais puilqu’elifes ont  perfiftéâ  partir,  Je  Taî 
dit  , ce  fei oit  violer  rtQus  les  principes  que 
d’empécher  des  citoyennes  libres  d’aller  où  bon 
leur  femble.  Cependant  tel  efl:‘ encore  le  projet 
de  nî6|\eviis  les  jacobites  ; ils  ont  vu  que  l’opinion 
publique  baifîbii  un  peu  à leur  égard , ils  n*ont 
pas  ofé  , dans  une  telle  cirConftance , réalifer 
eux-mêmes  l’attentat  politique  , dont  ils  avoient 
formé,  le  projet  , mais  ils  ont  chargé  d’autres 
mains  de  le  commettre;  ils  ofent  dire  tout  haut 
que  Mefdames  leront  arrêtées  à Lyon  ; penfent* 
iis  donc  que  nous  attribuerons  à un  autre  mo- 
teur un  aâe  aulFi  illégal , auffi  inconfikutionnef* 
de  nVfl:  pas  la  crainte  de  voir  la  famille  dti 
foi,  èn  s’éloignant;  cherchera  exciter  des  guerres 
Cxtëtiéures , qui  met  en  mouvement  la  bile 
jacobite;  c’èft  le  défir,au  contraire,  dè  perdre 
entièrement  dans  rej(j>rit  du  peuple , un  roi 
trop  malheureux  ; c’eft  le  déîir  de  le  forcer 
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pir  les  coups  les  plus  cruels,  à des  démai-che$ 

- qu’il  ne  fera  jamais  \ c’çft  le  délir  de  le  détrô- 
ner de  d'ufurper  à la  faveur  des  troubles , une 
|)uiiîànce  qui  feroit  une  arme  terrible  contre 
nous , entré  les  mains  de  tels  monftres  ; c’eft 
le  dëfir  enfin  de  nous  afTervir,  de  nous  tor- 
turer, de  s’engraifler  de  notre  fubftance,  qui 
rend  cette  cabale  infernale  Ti  infidieufe  , fi  for-r 
cenee  ; mais  fon  règne  ne  fera  pas  de  longue 
dufe'e;  le  temps  des  vengeances  arrivera  bientôt* 
Depuis  quelques  jours,  fi  les  agitations- re- 
doublées de  cette  horde  nationicide  & régicide  ^ 
ont  paru  concentrées  dans  le  feeret  dç  leur 
direâoirc  impur , les  yeux  cîairvoyans  accou- 
tumés à fuivre  les  jacobites  manœuvres  u’onç 
pas  pris  le  change,  ils  ont  vu  raftuce,  ;ls  ont 
percé  le  myfière,  & ont  vit  à travers  le  voile 
impo fleur  , que  les  foulèvemens  ténébreux  de  ce 
volcan  empoifonné  prodqiroient  une  irruption" 
qui  pognoît  être  funeflç.  * 

Cette  irruption  a eu  liçii  en  effet , mais  heureu- 
• fementles  fuites  n’en  ont  pas  été  telles  que  le  défi- 
roientles  Jacobins;  le  peuple  Français  n çfl  pas  en- 
core revenu  entièrement  du  délire  de  i’ânad:ciiiie  , 
maisiicominenceà  en  être  fatigué,  il  commence 
à ne  plus  être  fi  prompt  à tremper  fes  mains  dans’ 
le  fang;  ainfi  les  Jacobins  ont  pu  réufïir  a gagner 
encore  quelques  factieux  égarer  quelques  têtes 
exaltées, à tromper  quelques  hommes  faciles  & 
crédules,  pour  commettre  un  nouvel  «ttentat 
envers  la  déclaration  des  droits , envers  la  liberté  , 
en  violant  l’afyle  du  frère  du  roi , & le  condiiî- 
fant  comme  un  captif  aux  Tuileries;  mais  ils 

A 1 


C4) 

n’ont  pas  eu  le  pouvoir  de  leur  communiquer 
■de  nouveau  leur  cruauté , leur  amour  pour  lés 
exécutions  atroces,  car  les  feditieux  ont  mis 
de  la  modération  dans  le  ciime.  Mais  rapportons 
riiiflorique  de  cette  grande  expédition. 

Mardi  zi,  étoit  le  jour  fur  lequel  lés  jaco- 
biies  avpient  fondé  réfpoir  du  fuccès  de  leurs 
de'teftables  trames.  Ils  avoient- fou doÿé  , pour 
plulîeurs  expéditions  , des  brigands  qui  , en 
même  temps , fiappar  t de  dilFérens  côtés , auroient 
rendu  la  fecouiïè générale  daiis  Paris.  Or,  Paris 
étant  le  foyer  d’où  partent  toutes  les  impref- 
fions  , cette  fecoiilTe  eût  été  bientôt  celle  dé 
. tout  le  royaume.  Ces  meilleurs  avoient  donc 
coalifé  les  contrebandiers  pour  bîûler  les  bar- 
rières , & ^amener  dés  rixes  entre  eux  & les 
chaiTeurs  ou  la  garde  nationale  fans  la  pru^ 
dence  & la  bonne  contenance  de  ces  derniers 
fans  .dopte  il  y eût  eu  des  fcènes  tragiques. 

A cette  manœuvre , ajoutez  que  dans  ce 
moment  les  jacobites , avec  les  deniers  du 
mannequin  dufuipateur  qinls  ont  à leur  tête  , 
ont  trouvé  le  moyen  de  ralTembler  dans  Paris 
plus  de. trente  mille  perfonr.és  fans  aveu,  des 
îieux  fexes  & de  tout  âge.,  qui  n’ont  d’autre 
métier  que  celui  de  voleurs  & d’aflalfins.  Elles, 
entretiennent  entre  elles  une  correfpon dance 
luivie  ; elles  ont  des  fignes  de  reconnoiiTance 
& de  rallîment.  Elles  fe  font  procurées  la  def- 
criptîpn  topographique  des  maifoUs  de  Paris , 
renfermant  les  plus  fortes  catiles.  Leur  defîèin 
eil , dit-on  , d’attaquer  tous  les  coffre -forts  dans 
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iine  feule  nuk.  Déjà  les  volontaires  du  corp^ 
de  garde  de  la  rue  Haute-Fekille , ont  arreté, 
dans  la  nuit  du  ii  au  ii  , 13  de  ces  brigands 
dans  la  rue  de  la  Huchette  , & les  volontaires 
des  Blancs-Manteaux  én  ontairété  13  dans  la 
rue  qui  porte  ce  nom. 

Voyant  donc  que  fes  menées,  relatives  au 
voyage  de  Mefdames  avoient  échoué,  pour 
mettre  en  fcène  tous  les  aéieurs  dont  je  viens 
de  parler , le  clémentin  aréopage  a fait  circuler 
dans  le  peuple  le  bruit  que  MONSIEUR,  fe  pré- 
paroit  aufli  à partir  ; deux  jours  avant , notez 
cela,  citoyens , Marat  & MarteJ  s’étoient  em- 
portés en  déclamations  fcéiétates  , fur  ce  pré- 
tendu départ  ; car  toutes  les  fois  que  les  jacobim 
veulent  cbmmettrè  un  forfait  public  , ces  deux 
aboyeursfont  toujours  lâchés  ks  premiers  pour 
pervertir  l’opinion  , & l’on  eft  toujours  fur  que 
■quand  ils  indiquent  une  vidîme  à la  fureur 
populaire  , c’efi;  que  les  elémentiiis  ont  prononcé 
foh  arrêt  de  mort.  Les  efprits  ai nfu  prévenus  ^ 
mardi  foir,  un  émifîaire  jacobite  fait  aux  Tuileries 
la  motion  d’aller  garder  MONSIEUR  , attendu  , 
difoit-il,  qnll  alloit  partir  dans  la  nuir.  De 
toutes  parts  011  crie  ; Allons  au  Luxembourg. 

On  s’y  tranfporte  en  tumuite  ; les  volontaires  , 
de  garde  au  Luxembourg  , s’oppofent  'a  l’entreé 
de  la  foule  ; feulement  une.  députation  de 
femmes  eft  introduite  dans  l’appartement  de 
Monsieur;  une  nommée  madame  Chabot, 
femme  d’un  menuifier,  qu’on  dit  être  membre 
du  club  féminin  jacobite,  porte  la  parole;  elle 


lait  au  prince  ùn  difçours  apprête , dans  lequel 
on  a reconnu  le  la  touche  feduifantè  d'un  zélé 
clementin , fameux  par  fa  reconnoillance  envers 
fes  bienfaiteurs,  fon  inimitié  pour  le  pouvoir 
executif,  fon  amour  pour  le  pouvoir  jacobite  ^ 
& par  un  grand  facrifice  qu’il  2 fait  depuis  peu 
en  faveur  de  & maman.  Monsieur  , qui  jouoit 
tranquillement  au  reyerfis  , furpris  d’une 
pareille  vifite , re'pond  que  le  bruit  de  fon 
voyage  cft  faux  ; on  le  prefTe,  on  le  force  de 
fe  rendre  aux  Tuileries , ayant  le  défagrément 
d entendre  faire  des  défenfes  d’applaudir ,.  lorf* 
qu’il  fe  mettoit  k la  porte  de  fa  voiture,,  pour 
prononcer  les  paroles  fuivantes  ; 

Mcfjicun , des  méchans  vous  onf  trompés  J je 
ne  men  irai  point , &:  je  re fierai  avec  voasjufqu^à 
la  mort. 

Les  émifTàires  jacobites  , qui  entretenoient 
fermentation  de  la  multitude  , afin  del  donner 
lieu  à des  crimes,  forcèrent  la  voiture  à faire 
au  pas  le  trajet  du  Luxembourg  aux  Tuileries# 
Heureufement  la  cavalerie  nationale  foldée  , 
au  (Tl  fid  elle  au  fan  g de  fes  rois  qu’à  la  nation, 
s’efi:  emprelFce  d’accôurîr , pour  protéger , fi  W 
cas  TeKigeoit , la  perfonne  du  prince.  Tous  les 
vrais  patriotes,  les  amis  de  l’ordre  & de  la 
paix , étoient  dans  la  conllernation  d’être  témoins 
de  ce  fpeêtacie  impie.  . " . 

M.  de  la  Layette , après  avoir  donne'  quelques 
ordres  pour  les  Tuileries  , s’étoit.  porte  au 
Luxembofiig.  Voyant  monter  Monsieur  en 
voiture,  de  beaucoup  de  gens  parler  dss.Tui- 
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krîef,  oh  l’on  difoît  que  des  contrebandiers 
& des  gens  mal-intentionnés  fe  portoienc  en 
foule  , il  s’eft  hâté  de  s’y  rendre , & a laiik 
ouverte  la  porte  qui  conduit  au  jeu  ^ par  laquelle 
les  voitures  palTenl  ordinairement  ; la  cavalerie 
s’eft  mife  en  bataille  au  Carouzel , & le  poft© 
d’infanterie  s'eft  place  à l’entre'e  de  la  cour* 
M,  de  la  Fayette  a ordonné,  fi  la  foule  vouloir 
forcer  fentrée  de  la  cour  , de  repoufîer  la 
violence  par  la  force.  Monsieur  , au  lieu  de 
paffer  par  cette  porte  qui  étoit  ouverte,  s'efi: 
füh  ouvrir  la  grande  porte  , ce  qui  a dérangé 
les  difpofitions , & laifi’é  entrer  avec  la  voiture 
quelques-uns  de  ceux  qui  les  accompagnoient, 
La  porte  a été  refermée  fur-le-champ  ; & les 
patrouilles , qui  étoient  dans  la  cour , oni  fait 
forrir  ceux  qui  y étoient  entrés , & pris  quatre 
hommes  qui  réfiftoient , & dont  un  a été  re- 
connu pour  avoir  fauté  fur  l’épée  de  M.  Dadalay^ 
major  de  fervice. 

En  meme  temps , la  première  compagnie  de 
grenadiers  qui  en  arrivée  avec  fes  canons,  s’efi 
mile  en  bataille  dans  la  grande  cour  ; 6c  M.  do 
la  Fayette  feifant  ouvrir  la  grande  porte  ^ a 
ordonné  a la  cavalerie  derepoufler  par  la  force 
les  feditieux  qui  étoient  dans  le  Carouiel.  Gomme 
elle  fe  mettoit  en  devoir  d’exécuter  cet  ordre, 
M.  le  maire  & les  officiers  municipaux  font 
arrivé,  ils  ont  fiiit  rentrer  la  cavalerie  & re- 
mettre les  fab  res.  M.  de  la  Fayette  s’eft  plaint 
tout  haut  & très-vivement , en  déclarant  que  fi 
l’on^  agüToit  de  la  forte , qu’il  ne  pouvoit  réy> 
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pondre  ni  de- l’afFemblée  nationale,  ni  du  roi. 
M.  le  maiic  a été  d’avis  de  relâcher  les  pri- 
fooniers  qu’on  demandok  avec  beaucoup  d’inf- 
taiiee  , a quoi  M*  de  la  Fayette  s’eft  oppofe% 
attendu  que  ces  4 prifonniers  paroiiroient  avoir 
des  intentions  qu’il  eft  néceflaire  d’approfondir. 
M.  le  maire  eft  reftbrti , & a ordonné  à l’attrou- 
pement de  fe  retirer,  fans  quoi  on  alloit  em-- 
pioyer  la  force.  La  cavalerie  & l’infanterie 
étoi-ent  derrière  lui  , prêtes  à charger  ceux  qui 
auroient  voulu  défobéir.  Tout  le  monde  s'^eft 
retiré  paîfiblement , & en  même  temps  la  garde 
nationale  faifoit  fortir  du  jardin  tous  ceux  qui 
y étoient.  ^ 

On  doit  , dans  cette  occafion  ,les  plus  grands 
éloges  à la  conduite  ferme  & prudente  au  gé- 
néral de  Farme'e  parifienne,  ainli  qu’aux  braves 
citoyens-foldats , qu’il  a l’honneur  de  comman- 
der ; mai^  nous  forhmes  fâchés  de  ne  pouvoir 
rendre  le  même  tribut  à M.  le  maire,  doht  nous 
chériflbns  "d’ailleurs  l’humanité , dont  nous  ref- 
pedons  les  intentions  pures  & patriotiques  ; 
î’indécifioa  qu’il  a montrée  eft  une  foibleïle 
qui,  dans  un  magiftrat  chargé  des  intérêts  d’une 
grande  ville  , peut  entraîner  les  cenféquences 
les  plus  danger  eufes  ; ce  n’eft  pas  l’homme  fen- 
ftble  qui  doit  fe  montrer  dans  telle  circonf- 
tance  , c’eft  l’hommé  qui  à le  courage  de  la 
juftice,  ÔC  voila  ce  que  M.de  la  Fayette  a fait  voir. 

Extra  t du.  Contre-Foison  , tournât  patriote 
& impartial^  pour  lequel  on  foüfcrit  chez  GattEY, 
libraire  au  Palais- Royal. 


